
MES SOUVENIRS D'ATATÜRK 

BLAN CO VILLALTA 

Un concours de circonstances inesperees m'amenerent un jour, 
dejâ lointain, en 1930, dans ce pays qui allait jouer un röle si im-
portant dans ma vie, et que j'aima comme une patrie d'election: 
la Turquie. 

Je suis argentin, mais j'appartiens â une ancienne famille es-
pagnole, et du cöte de ma mere j'ai du sang des indiens des plaines 
de mon pays. J'aurais continue la tradition herite de mon pere et 
mon aieul, en suivant la carriere medicale. Mais mon pere medicin 
etait aussi un pianiste remarquable et un sculpteur d'une grande 
renommee. A Paris, pendant ses etudes de perfectionnement en me-
decine, il eut la chance de frequenter l'atelier de Bourdel. Il en resulta 
qu'il decouvrit dans la plastique des objectifs definis. Toutefois, 
jamais il n'imita les oeuvres de l'ecole française, au contraire, il profita 
de la technique qu'il venait d'apprendre pour traiter des themes 
nationaux argentins, comme le "gaucho", l'homme qui lutta pour 
l'independance et la souverainete argentines, les heros nationaux, 
nos chevaux. 

Son prestige personnel lui permit d'acceder â la carriere dip-
lomatique; et ma mere, mes soeurs et moi - j'avais seulement onze 
ans - nous partimes pour le Mexique, puis la Norvege, la Hongrie 
et plus tard la Turquie, oil mon pire exerça pendant cinq annees 
la charge de Consul General â Istanbul. A cette epoque - lâ, il n'exis-
tait pas de representations diplomatiques entre nos deux pays. A 
Istanbul, oii je travaillais comme employe administratif, je fus de-
signe Vice—consul. C'etait le commencement de ma carriere diplo-
matique. Pendant une anne, en l'absence de mon pere, j'exerçai 
la fonction de charge du Consulat General. 

La Turquie m'interessa profondement, bien plus que par la 
beaute de ses paysages, par l'epopee que son peuple venait de vivre, 
sous la conduite d'un homme exceptionnel, le Gazi Mustafa Kemal. 
Sa personnalite me fascina et je commençai â lire autant que je 
pus sur ses exploits et ses idees. 
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J'eus l'opportunite de le connaitre personnellement, puisque 
dans ces annees - lâ, tres peu d'Ambassades avaient dejâ bâti leurs 
residences â Ankara, et une grande partie de la vie diplomatique 
se deroulait â Istanbul. Nous fümes invites, maintes fois, â des re-
ceptions officielles, oü j'eprouvai l'emotion et eus l'honneur de lui 
serrer la main et d'echanger des breves phrases. Je n'oublierai jamais 
la noblesse et en meme temps la simplicite de sa façon de traiter 
les gens, beaucop moins j'oublierai le regard de ses yeux bleu - gris 
clair, avec des prunelles transperçantes. Tous ceux qui voyaient 
ses yeux et ce regard immortel, comprenaient, tout de suite, qu'ils 
etaient en presence d'un homme genial. C'etait un regard plus pro-
fond que le temps. En verite, je ne sais pas si je pourrais m'exprimer: 
regarder ses yeux, c'etait comme voir un horizon lointain. 

Souvent je le voyais au Park Hötel, dans le sous - sol, oü les 
soirs on dinait et dansait. Le Gazi se plaisait parfois â inviter des 
amis et meme des etrangers â sa table, et il aimait danser: c'etait 
une de ses façons de demontrer qu'il n'y avait pas de raisons pour 
que les habitudes occidentales ne soient pratiquees en Turquie. Moi, 
j'ai la passion de la danse, et specialement du tango, tres en vogue 
â cette epoque â Istanbul, "le tango de Bianco", comme on l'appe-
lait en l'honneur de la celebre orchestre argentine, qui visita la 
Turquie. 

Le Gazi suivait mes pas de tango quand je passais devant sa 
table et il avait appris le veritable rythme de cette danse argentine. 
Toujours, il me saluait avec un bref mais tres amical sourire et, 
dans certaines occasions, nous echangeâmes de courtes phrases, 
en français, des phrases usuelles, mais qui me permirent de sentir, 
encore une fois, la magic de son regard. 

Ceux qui n'ont pas eu le privilege de le connaitre, difficilement 
pourront comprendre que dans ces moments - lâ, cinq ou six annees 
avant sa mort, meme entoure d'une lumineuse aureole de heros 
militaire, de reformateur, d'homme d'Etat, de createur d'une nou-
velle Nation, il etait encore un homme, comme tous les autres. Apres, 
quand il traversa les hautes portes de bronze de l'immortalite et de 
la gloire eternelle, il se transforma en un etre surnaturel, planant 
sur l'humain. Pour moi il continue d'etre un homme, l'homme que 
j'ai connu. Sa grandeur consiste dans sa condition humaine: en 
ce que, tout en etant un homme, seulement un homme, et donc 
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accessible â la douleur, â l'angoisse et limite par ses possibilites hu-
maines, il a su achever une oeuvre aussi gigantesque. 

Il avait profondement le sens de l'humain, et il l'exprima d'une 
façon lapidaire: "Un jour mon corps se reduira en cendre, mais 
mon oeuvre — la Republique — elle vivra â jamais". 

Le grand ecrivain Mme Halide Edip Ad~var, qui s'eloigna â un 
moment donne de Mustafa Kemal, pour des motifs politiques, a 
rendu l'un des plus grands hommages au heros national. Dans son 
livre The Turkish Ordeal, elle raconte sa visite â Kemal dans une 
maison â moitie detruite dans le village d'Alagöz, pr6 de Polatl~, peu 
de temps avant la bataille de la Sakarya; elle ecrit: "... l'aide de 
camp du Pa~a me conduit â la chambre de celui-ci: elle seule avait 
une lampe â acetyl&~e. Mustafa Kemal s'est mis debout. Sa dite 
lui cause encore, evidemment, beaucoup de douleur, puisqu'il marche 
avec difficulte et s'appuie contre la table de bois placee dans la 
chambre. Je marche vers Mustafa Kemal le coeur plein de vene-
ration. Dans cette humble maison d'Anatolie, il incarnait la reso-
lution des jeunes•pr&s â mourir, pour que la Nation püt vivre. Aucun 
palais, ni titre, ni pouvoir le feront plus grand de ce qu'il etait dans 
cette chambre, d'oü il allait mener les turcs â la lutte supr ~ne pour 
eviter l'aneantissement. Je m'approche de lui et lui embrasse la 
main". 

A Istanbul j'etais tr6 jeune alors et jamais il ne m'etait venu 
l'idee que je pourrais devenir un ecrivain. Malgre cela, quand je 
retournai en Argentine, et pus comprendre comment la Turquie 
et son peuple etaient si peu connus, et la façon dont les legendes 
noires sur ce pays etaient prises au serieux, j'ecrivis des articles dans 
des journaux importants et j'eus le courage de publier mon premier 
livre Le Peuple Turc en 1935, oü il y avait un chapitre sur la bio-
graphie du Gazi. L'annee suivante, quand mon premier livre etait 
dejâ epuise, ce qui montre l'intert de l'Argentine et de l'Amerique 
latine pour la Turquie, je publiai les Tableaux de l'Istanbul Actuelle : 
tableaux de la ville que Tevfik Fikret appela "La reine, l'eternelle 
enchanteresse de l'Orient". 

Pendant ce temps - l je continuai l'oeuvre qui m'obsedait: 
exposer dans un livre la figure vivante, la pensee autentique, la 
veritable personnalite d'Atatürk, stratge et homme d'Etat revo-
lutionnaire et progressiste, â l'esprit sinc&ement democratique, mais 
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ayant en meme temps, la fermete extrme de l'homme qui connaft 
son chemin et a foi en l'avenir. L'histoire universelle a reconnu 

qu'il ne s'est pas trompe. 

Je lus tout ce qui avait ete ecrit en faveur ou contre le Gazi, 
et tous les discours qu'il prononça et les declarations qu'il fit et qui 
fürent enregistres. En novembre 1938, quand les telgrammes an- 
nonçaient la progression de la maladie, dont il etait atteint, j'etais 
en train d'achever mon livre. Bien entendu, la mort du grand homme 

me causa une enorme affliction. 

Le livre etait ecrit, mais il etait encore necessaire de trouver 
un editeur, ce qui n'est jamais facile, surtout en Argentine, puisque 
le theme etait un personnage tres eloigne de notre monde latino-
americain. Un autre inconveniant consistait dans le fait que le livre 
etait tres long et devait etre publie en deux volumes. 

Apres nombre de demarches et d'entrevues, et au moment 
oü je sentais le poids de la frustration, le directeur d'une grande 
maison editrice, la "Claridad", s'interessa â. Atatürk; il m'appela et 
me dit que, si de ces deux volumes j'en faisais un seul de 550 pages, 

il le publierais tout de suite. 

Donc, je dus reduire les deux volumes, de pres de 800 pages 
en total, aux dimensions voulues. A part le terrible effort de syn- 

these, j'eprouvais la douleur de supprimer des donnees d'un tres 
haut interet; mais dans un mois le livre etait pret et je le presentais 
â l'edi teur. Il m'assura que ce qu'il avait perdu en etendue il l'avait 
gagne en force expressive, et que la figure d'Atatürk en resultait 
plus vivante et marquante. Au debut du 1939, au mois de fevrier, 
je crois, paru la premiere edition, laquelle eut une repercussion bien 
au dela de toute attente; les editions se suivirent et l'on estime 
qu'au total furent publies plus de quatre - vingt mille exemplaires. 
La critique, pas seulement en Argentine, mais en toute l'Amerique 

latine fut extremement enthousiaste. 

Je savais que ce n'etait pas ma prose qui comptait: j'etais trop 
jeune et j'ecrivais dans un style journalistique, avec le moins 
d'adjectifs possible. C'etait le fait d'avoir detache la figure vivante 
du grand reformateur qui importait. Celle-ci etait ma mission. 

Comme j'ecrivais dans d'importants journaux, le principal 
de l'Argentine, je pense, "La National" me demanda d'ecrire une 
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longue bibliographie d'Atatürk, â l'occasion de sa mort, et la publia 
dans l'edition litteraire du 27 novembre 1938. 

Plus tard, je fis pour l'Universite Nationale de La Plata, une 
etude sur la "Litterature Turque", qui fut publiee. En 1940, la 
meme maison editrice "Claridad" me publia un livre assez long sur 
la "Litterature turque contemporaine", qui eut un succes particulier, 
puisqu'on ignorait totalement la valeur de la litterature turque, 
qu'on supposait etre une imitation de la persanne et de l'arabe. 
La tres haute valeur des poetes, romanciers, essayistes et ecrivains 
dramatiques, n'etait pas connue. J'eus la change d'etre le premier 
ecrivain qui traduisit en espagnol (du français et parfois de l'anglais), 
et fis connaitre en Amerique latine, des poemes de Mevlana, de 
Fuzuli, de Nedim, des pages d'Abdülhak Hamit, en particulier de 

"Tar~k", des ecrivains du "Serveti fünun" et du "Fecri Ati", du 
Turanisme (â remarquer le roman Yeni Turan de Halide Edip). Parmi 
les romanciers contemporaines, je traduisit et fis une esquisse, comme 
pour tous les autres, du notable romancier Yakup Kadri Kara-

osmano~lu et de son magnifique roman Nur Baba, d'omer Seyfettin, 

de Peyami Safa, de Samipa~azade Sezayi et de son roman Sergüze~t, 

de Halide Edip Ad~var et de ses romans Ate~ten Gömlek et Vurun Kah-

peye, de Aka Gündüz, de Halit Ziya (A~k~~ Memnu), de Re~at Nuri 

Güntekin (Çal~~ Ku~u), et d'autres. Parmi les essayistes: Fatih R~fk~~ 

Atay (Eski Saat et Roman) ; Ahmet Ha~im, dont le talent litt-

raire fut tres admire en Argentine, et Abdülhak ~inasi ("Les yal~s" 
et d'autres essais). Parmi les poetes j'avais l'embarras du choi:.. 
Je citerai ceux dont j'ai publie des travaux: Ahmet Ha~im, Yahya 
Kemal Beyath, dont un seul poeme sert â le definir: "Haute mer"; 
Ziya Gökalp, Necip Faz~l K~sakürek, dont un poeme ("Kald~nmlar") 
fut publie dans plusieurs revues litteraires. Je fus le premier â. faire 
une etude et â traduire poemes et oeuvres de theâtre de Naz~m 
Hikmet, en 1940; ses poemes, comme "Santim Sö~üt", "Yal~nayak" 

et d'aatres prirent place dans le repertoire de plusieurs declama-
teurs. Je fis aussi une traduction de l'oeuvre theatrale Bir Ölü Evi. 

Il serait trop long de parler des poetes turcs que je traduisis et fit 
connaltre en Amerique latine, le long des annees, mais Ahmet 
Muhip Dranas, Necip Faz~l K~sakürek, Kemalettin Kami, Ya~ar 
Nabi, Behçet Kemal, Bedri Rahmi Eyübo~lu, sont particuliere-
ment apprecies parles intellectuels de l'Amerique latine. Ils temoignent 
de la grandeur de la pensee turque. 
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Je regrette que jusqu'â present aucun prix Nobel pour la litte-
rature n'ait ete adjuge â la Turquie: Ya~ar Kemal, poete excepti-
onnel, romancie~ , autheur theâtral, l'inoubliable auteur de Mehmet 
my Hawk etc., aurait ete un Prix Nobel, universellement approuve. 

Plus tard, l'Institut d'Etudes Superieures de Buenos Aires, 
publia le cours donne par moi sur la Turquie, sous le titre "Le Miracle 
Turc". 

Dernierement, en 1974, Le Musee National D'Art Oriental de 
Buenos Aires, publia une conference prononcee dans le Musee Na-
tional des Beaux Arts, sur le theme "Art et Litterature des Turcs", 
avec projection de 1 20 diapositives en couleur sur la miniature tur-
que. Ma femme, la poetesse Manuela de Blanco Villalta, lut des 
morceaux de la litterature turque, en commençant des steles de 
l'Orhun, de Kültigin et de Bilge Ka~an, jusqu'aux poetes contem-
poraines. 

L'etude oü je propose une nouvelle these sur l'origine ethnique 
des turcs, differente de la these officiellement acceptee, fut traduite 
en turc par l'Ambassadeur Mustafa Kenano~lu, et merita l'honneur 
d'etre publiee par la Türk Tarih Kurumu dans Belleten, en 1976, 
sous le titre "Türklerin Sanat ve Edebiyat~". 

Ce qui est vraiement curieux c'est qu'en Turquie on n'etait 
pas au courant de la publication de ma biographie sur Atatürk, la 
premiere, publiee peu de mois apres sa mort. 

En 1973, je fus designe par le Gouvernement Argentin, president 
de la delegation â la celebration du cinquantieme Anniversaire de 
la proclamation de la Republique. A la veille du jour oü son Excel-
lence le President Fahri Korutürk, j'eus la chance de lui faire par-
yenir, par l'entremise de notre Ambassade â Ankara, un exemplaire 
de la derniere edition de mon Atatürk. 

Le jour suivant, quand mon tour arriva de presenter mes hom-
mages â Son Excellence le President, il me dirigea des phrases pleines 
de sympathie. Plus tard, il fit lire le livre par l'Ambassadeur â Rome, 
qui parlait tres bien l'espagnol, et en vertu de son rapport, tres gene-
reux, oüil montrait sa surprise du fait que ce livre n'avait pas ete 
ecrit par un turc, le President Korutürk disposa qu'il fut traduit, 
en anglais par l'intermediaire du Ministere des Affaires Etrangeres 
de Turquie. Le traducteur, un excellent traducteur, fut Mr. William 
Cambell, du British Council d'Ankara. 
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Le President de la Türk Tarih Kurumu, Prof. Enver Ziya 
Karal, s'interessa â l'oeuvre, qui apres une etude realisee par un 
groupe de membres hautement qualifies de cette institution, fut 
approuvee et publiee par cette prestigieuse Societe cree par Atatürk. 
C'est l'unique biographie du Fondateur de la Nouvelle Turquie, 
que cette Institution a publiee, dans sa collection "Atatürk ve Yeni 

Türkiye". 
En realite il y a eu un grand malentendu, en ce qui concerne 

la premiere biographie ecrite sur Atatürk apres sa mort. Lord Kin-
ross, en 1964, c'est â dire 26 ans apres le deces d'Atatürk. Et son 
epoque historique, ecrivit une biographie du grand citoyen. En 
Europe et aux Etats-Unis, on croyait que celle-ci etait la premiere 
biographie d'Atatürk publiee apres sa mort, et ainsi s'exprime un 
autre auteur anglais, Noel Barber, dans son livre "Les Seigneurs de la 

Corne d'Or", oû prend place une breve biographie peu agreable d'Ata-

türk. 
Quelqu'un a dit qu'il y a une difference entre la biographie 

de Toutankhamon ecrite par un contemporain de ce pharaon, et 

celle ecrite devant sa momie. 
Le malentendu est dû au fait que la langue espagnole n'est 

pas universelle comme la langue anglaise, mais j'espere que mainte-
nant, grâce aux circonstances qui m'ont ammene en Turquie et 
grâce surtout â l'esprit eclaire du President Korutürk et â l'intere't 
de la Türk Tarih Kurumu, mon livre pourra avoir une diffusion 
mondiale: nous venons de celebrer le centenaire de la nai-ssance 
d'Atatürk et l'Unesco vient de demander aux pays membres qu'un 
hommage mondial soit rendu au grand citoyen. 

Ma grande ambition est de voir ma biographie traduite en turc: 

je desire que les nouvelles generations turques lisent mon livre et 
voient Atatürk comme un genie, mais aussi comme un homme, un 
turc uni au destin permanent des turcs, pas comme un mythe. 

Je ne pourrais terminer cet article sans me souvenir de Santiago 
Chierico, sculpteur argentin qui, par l'etude des portraits d'Atatürk 
et par la lecture de mon livre, realisa un buste du pere des turcs, 
sur demande de la collectivite turque en Argentine, qui m'en fit 

cadeau. 
Quand en 1975 je presenta mes lettres de creance comme Am-

bassadeur au President Korutürk, je lui fis cadeau de l'oeuvre de San- 
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tiago Chierico. Monsieur le President considera qu'il s'agissait d'une 
des plus reussies interpretations d'Atatürk â son âge Int~ re. ille donna 
â. l'Etat et le fit placer dans une place d'honneur au Palais de Çan-
kaya. 

Nous les argentins, nous sommes orgoeuilleux d'avoir demontre 
au peuple turc, par divers moyens, qu'entre nous et eux, malgre 
la distance, nous avons su jeter un pont d'amitie. 


